












281

Fig. 9 : Saint-Germain-de-Bourgueil. Le chœur et ses quatre légères colonnes soutenant 
les neuf voûtes. Plan carré quelque peu gauchi par les contraintes d’un terrain en 
déclivité : �anc sud plus court, travées ouest plus courtes, hautes fenêtres ; trois au 
chevet, trois au mur sud ; mais deux au nord où s’ouvre un portail latéral, surmonté d’un 
oculus, qui jouxte le clocher roman.

Fig. 10 : Saint-Mandé-de-Ferrière-Larçon. Vue prise du collatéral nord sur le chœur et 
son chevet. Les hautes hautes voûtes sont légèrement bombées. Entre le chœur de 
deux travées et ce collatéral les voûtes sont soutenues par une grande colonne. Derrière 
laquelle, on aperçoit l’abside principale. On aperçoit l’absidiole sud du collatéral inachevé.
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L’architecture de Saint-Germain de Bourgueil, bourgade où Henri II 
tint des Etats généraux en 1156, fut inspirée par le modèle de Saint-Serge 
d’Angers qui est le chef-d’œuvre auquel on se réfère pour magnifier le style 
Plantagenêt. Dans ce monastère hors-les-murs, l’église abbatiale a reçu au 
XIIIe siècle un chœur à nef triple dont les douze voûtes bombées reposent 
sur six sveltes colonnes monolithes (33 cm de diamètre pour 8 m de hauteur). 
Cette disposition architecturale convient spécifiquement à des offices animés 
par le chant responsorial des moines qui se font face. (L’abbaye Saint-Pierre 
de Solesmes l’a adoptée pour son chœur, moderne, avec de plus hautes 
colonnes). Dans le cas de Bourgueil, le dispositif, appliqué à une église 
paroissiale, entraîne nécessairement pour les fidèles un nouveau vécu de la 
liturgie. Dispositif que l’on retrouve, avec six voûtes, dans celle de Luché-
Pringé en vallée du Loir.

Bien qu’absents de Touraine, des Hôtels-Dieu illustrent l’aboutissement 
d’un style dont les qualités d’ouverture du champ visuel permettent aux 
soignants de surveiller la totalité de la salle des malades. L’Hôpital Saint-Jean 
d’Angers présente une nef triple, longue de 60 m et large de 22,50 m, supportée 
par deux rangées de sept colonnes, soit 24 voûtes bombées. Au Mans, la 
Maison-Dieu de Coeffort (devenue église Jeanne d’Arc) en est le parfait 
doublon. Deux chefs-d’œuvre d’architecture civile, les premiers du genre, 
édifiés à partir de 1180 pour racheter un meurtre.

Le cas de la cité de Tours

Le paysage urbain d’aujourd’hui n’apporte aucun témoignage apparent 
de l’extension du Gothique de l’Ouest. Toutefois, à condition de pénétrer dans 
quelques lieux bien dissimulés de la Martinopole, on peut retrouver des 
vestiges assez bien conservés : un élément de l’église Saint-Pierre-le-Puellier, 
à savoir une salle voûtée (place Plumereau) derrière une façade moderne, 
également un autre de l’église Sainte-Croix (19 et 21 de la rue de Châteauneuf).

La deuxième moitié du XIIe siècle a plongé Tours dans les soubresauts 
de la grande rivalité entre Capétiens et Plantagenêts. S’ensuivent des dépré-
dations et des incendies touchant Saint-Martin et, bien davantage, la cathédrale 
Saint-Maurice. Collégiale au cœur d’un antique pélerinage, Saint-Martin s’est 
agrandie à plusieurs reprises.
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À partir de 1175, les collatéraux et le déambulatoire vont être doublés. 
Se pose en même temps la question du voûtement de la nef. Aucun vestige 
n’en demeure ; on doit se fonder sur des gravures réalisées à la fin du XVIIIe 
siècle. Sur une lithographie représentant l’église en cours de démantèlement, 
vers 1795, on constate que la nef porte encore des voûtes bombées, qu’on peut 
qualifier de bâtardes : les arcs doubleaux présentent un profil très inhabituel 
dû à la reprise sur le bâti roman. La croisée d’ogives, en effet, repose de part 
et d’autre de la nef non pas sur deux colonnes, mais sur trois, des piles très 
simples. Au total, sur une ligne de dix piliers : cinq travées, plus deux demies 
aux extrémités Quant au chœur, il a été voûté au XIIIe siècle dans le style du 
Nord. Quoi qu’il en soit, il a fallu par la suite dresser des arcs-boutants sur 
toute la périphérie de la collégiale. Ce que l’on observe sur un dessin original 
de 1620 (d’après Champoiseau, 1841). De plus, en ce XVIIe siècle, l’on a dû 
avoir recours à la consolidation des voûtes par une armature de fer qui, para-
doxalement, va précipiter leur ruine. En effet, sur un édifice déjà mal entretenu, 
la Révolution récupérant les métaux le fragilise encore davantage et le 
2 novembre 1797, fête des Trépassés, il s’écroule.

Le Gothique de l’Ouest a quand même effleuré Saint-Gatien. À la base 
de la tour nord, en effet, existe une travée voûtée avec arcs et liernes en style 
angevin et, au premier étage, une salle semblablement couverte. Dévasté par 
le feu en 1209, le sanctuaire à l’état de ruines ne sera reconstruit qu’à partir 
du milieu du siècle. Désormais en style francilien.

Curieusement, pour les cathédrales du XIIe siècle, les hauteurs des nefs 
sont voisines de 24 m, à Laon et à Sens, mais également au Mans et à Angers ! 
Leurs largeurs sont très dissemblables : 12 m à Paris, alors qu’on atteint 
16,40 m à Angers, dont le vaisseau bénéficie d’un meilleur éclairement ; à 
Paris, en effet, les bas-côtés forment obstacle à la pénétration de la lumière. 
Par contre, la nef de Sens offre une très bonne visibilité du sanctuaire, mais 
ici l’on a tout de suite éprouvé la nécessité d’arcs-boutants… dont Angers a 
pu complètement se passer.

C’est sous une forme bombée, s’apparentant à celle d’un dôme et avec 
un passeport angevin que la voûte à croisée d’ogives de l’Art gothique s’est 
installée en Touraine. On mesure l’intérêt à redécouvrir l’héritage architectural 
d’une période tout à fait singulière de son Histoire. Puisse-t-il inciter à entre-
prendre quelques périples pérégrins.
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